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A mon mari et à mes enfants —  qui ont fait de chaque Noël une fête merveilleuse et magique. Il n’est de cadeau plus précieux pour moi, le matin de Noël, que de vous étreindre et vous embrasser tous.

Chapitre 1
Paix. Silence. Tranquillité.
C’était exactement ce que Livia Perkins avait espéré en revenant à Riverbend en ce début décembre.
Au cours de l’année, elle avait souvent pensé à cette petite ville de l’Indiana. Le calme qui y régnait lui avait manqué comme jamais rien auparavant.
Née à New York, elle s’était toujours considérée comme une vraie citadine, jusqu’aux trois semaines stupéfiantes qu’elle avait passées à Riverbend à la fin de l’année précédente.
Et, à présent, elle avait sauté le pas… 
Elle avait acheté une petite maison dans une rue tranquille et quitté New York !
Oui, après avoir chargé ses meubles dans une grosse camionnette de location et consciencieusement attaché la petite Gazou dans son siège à l’arrière, elle était venue s’installer ici, dans cette adorable ville, juste à temps pour y fêter Noël.
C’était Earl Klein qui lui avait vendu son sapin de Noël et elle s’en était fait un ami quasiment sur-le-champ. Fleuriste retraité, Earl œuvrait bénévolement dans plusieurs associations. A cette époque de l’année, il vendait des sapins en accordant un soin égal à ses arbres et à ses clients. Il avait aidé Livia à attacher solidement son sapin à la galerie de sa voiture et repoussé le billet qu’elle lui tendait en guise de pourboire.
Arrivée chez elle, elle avait installé l’arbre devant la fenêtre du salon sans même prendre le temps de ranger ses courses.
Elle regarda par la fenêtre. Décorées de rouge et de vert, parées d’illuminations toutes plus jolies les unes que les autres, les maisons avaient une allure et une gaieté folles.
Elle soupira. Tout était si parfait qu’elle aurait aussi bien pu se trouver dans une carte postale. Elle aurait dû quitter New York bien plus tôt, c’était évident, mais rompre les amarres avait été difficile pour elle. Jusqu’à ce radieux après-midi d’automne où sa vie avait basculé.
Elle sourit à la pensée de la petite fille de trois mois qui dormait dans la pièce voisine. La simplicité avec laquelle un bébé pouvait tout changer était impressionnante. A l’instant où la sage-femme lui avait posé sa fille dans les bras, Livia avait su que c’était à Riverbend qu’elle l’élèverait. Dans cette ville charmante se trouvait la qualité de vie idéale pour élever un enfant. Elle voyait déjà Gazou parcourir à vélo les rues tranquilles de Riverbend ou s’émerveiller, à l’époque de Noël, des rues illuminées et de la neige recouvrant personnes et paysages du même manteau blanc.
Quittant son poste d’observation, Livia se rendit dans la nurserie, au rythme de la musique de Norman Rockwell qui se déversait dans toute la maison. Gazou dormait tranquillement. Dieu qu’elle était belle. Une vague d’amour submergea Livia.
Son tout petit bébé avait transformé son existence de fond en comble, mais elle n’avait pas un seul instant regretté son choix de l’élever seule. Elle ferait tout ce qu’elle pourrait pour lui, ce qui serait forcément mieux que ce que ses propres parents avaient fait pour elle.
Sortant de la chambre sur la pointe des pieds, elle s’arrêta en haut de l’escalier en songeant à l’homme qui avait conçu sans le savoir la petite Gazou.
Edward Graham.
Propriétaire d’une chaîne de prestigieux locaux de réception, tels que le Riverbend Banquet Hall aujourd’hui disparu, il l’avait séduite l’année précédente. Après une inoubliable romance, elle avait finalement compris à quel point leur relation, qu’elle avait cru profonde, était en fait superficielle.
Edward aimait séduire et ne s’attachait pas.
Elle aurait pu deviner qu’une relation qui s’était enflammée aussi vite se terminerait tout aussi rapidement. Espérant l’impossible —  qu’il s’engage — , elle avait prolongé son séjour à Riverbend de quinze jours avant de comprendre qu’il en avait fini avec elle et avec leur relation. Edward n’était pas fait pour le mariage, ni pour aucun lien de ce genre.
A peine rentrée à New York, elle s’était jetée à corps perdu dans le travail et avait pris la direction de la branche new-yorkaise de la compagnie Jeann Parson, spécialisée dans l’événementiel.
Et puis, un soir, un merveilleux soir, elle avait vu le minuscule signe + apparaître sur son test de grossesse.
Pensant tout de suite à Edward, elle s’était finalement abstenue de l’avertir. Quelques semaines plus tôt, elle avait appris qu’il avait vendu sa maison de Riverbend et quitté définitivement la ville. Sans en avertir personne et pas davantage elle.
Bien qu’elle ne s’attendît pas à être prévenue des événements de sa vie, elle avait tout de même été blessée.
Pas un peu. Enormément.
Mais, à présent, elle était de retour dans cette ville où son enfant avait été conçue ! Cette pensée lui redonna instantanément le courage qui lui manquait parfois. Elle regarda fièrement autour d’elle. Sa petite maison était telle qu’elle l’avait rêvée : propre, jolie et aussi lumineuse que l’étoile qu’elle accrocherait bientôt en haut de son sapin pour le premier Noël de sa petite Gazou. Le bébé allait être couvert de cadeaux, mais Livia, elle, ne voulait rien. Gazou la comblait et… 
— Je hais cet endroit !
Cette aimable déclaration, ponctuée avec fracas par le claquement de la porte d’entrée, l’interrompit net ses pensées. Melody fit son apparition dans la pièce.
Livia tourna le regard vers le Babyphone, relié à la nurserie. Heureusement, il resta silencieux. Sa fille avait le sommeil lourd.
— Pourquoi hurles-tu comme ça, Melody ? Tu aurais pu réveiller la petite.
— Désolée.
Melody laissa tomber son sac et son manteau à terre puis, se débarrassant de ses boots, les envoya valser au loin.
— J’ai vraiment eu une journée de chien. Tu sais, ces journées où tout va de travers.
Livia ne les connaissait que trop bien. Elle ramassa les affaires de sa sœur et lui effleura la joue d’un baiser, que Melody ignora. Mais, lorsqu’elle gagna la cuisine, celle-ci la rejoignit et s’effondra sur une chaise.
— Je ne sais pas ce qui t’a poussée à venir t’installer dans un trou pareil. Si j’avais su qu’il n’y avait pas le moindre café branché, je te jure que je ne serais pas venue… 
— Si tu détestes autant cet endroit, pourquoi restes-tu ? Au départ, tu n’étais venue passer qu’une nuit chez moi, mais tu repousses ton départ de jour en jour… 
Melody croisa les bras et regarda sa sœur aînée bien en face.
— Parce que je refuse de rentrer à Boston tant que Carl n’aura pas pris sa décision.
Carl… , fiancé à Melody…  et à une certaine Jackie. En apprenant l’existence de l’autre femme, Melo avait glissé quelques affaires dans une valise et rejoint sa sœur dans sa nouvelle maison. A son arrivée, Livia avait failli lui faire remarquer sa propension à choisir systématiquement des hommes qui ne lui correspondaient pas, mais sa jeune sœur était tombée en larmes dans ses bras et elle n’avait plus eu envie que de la consoler. Elle lui avait donc préparé un lit et avait concocté un bon petit dîner pour deux.
Généralement, les peines de cœur de Melo duraient deux ou trois jours, puis elle retrouvait sa bande d’amis et tombait amoureuse d’un autre homme. Mais cette fois, apparemment satisfaite d’être prise en charge par sa grande sœur, elle ne voulait retrouver ni sa bande ni Boston.
Et elle ne cessait de se plaindre.
— Puisque tu ne sais pas ce que tu vas faire, tu devrais chercher un travail, dit Livia. Je suis sûre que cela t’aiderait. Une décoratrice d’intérieur a sa place partout, tu sais.
Melody releva la tête.
— Je suis conseillère en décoration. Cela n’a rien à voir.
— Peu importe, tu… 
— Je ne pourrais aller nulle part, avec ma voiture qui vient de me lâcher ! Je te jure, cet endroit me déteste. Heureusement que ce monsieur, celui que tu appelles Earl, était là. Il l’a remorquée jusqu’à chez lui et m’a raccompagnée jusqu’ici.
Elle soupira.
— Pas la peine de se faire d’illusions. Vu le bruit qu’elle faisait, elle est fichue. D’ailleurs… 
— Désolée de t’interrompre, Melo, mais je dois aller faire les courses avant que ça ferme.
Couper court à ses jérémiades était également une motivation puissante. De son eye-liner qui avait séché dans le tube à sa tartine brûlée en passant par son unique T-shirt ressorti de la machine rétréci de deux tailles, la matinée de Melody avait été une suite de catastrophes minuscules dont Livia avait dû subir le récit en détail. Celui de la panne de voiture attendrait… 
Elle enfila son manteau, enroula son écharpe autour de son cou et ramassa sa clé de voiture sur la table.
— Ça ne t’embête pas de rester ? Gazou devrait encore dormir pendant une heure. Si elle se réveille, appelle-moi, mais normalement il n’y aura rien à faire.
— Tu ne me fais pas vraiment confiance.
— Si… 
— Liv… 
— Gazou n’est qu’un tout petit bébé, c’est tout !
— Et moi une petite sœur à qui on ne peut pas faire confiance.
Melody soupira.
— J’ai grandi, tu sais… 
— Pourrions-nous reprendre cette discussion après le dîner ? Il faut vraiment que j’y aille.
— Et si je venais avec toi ?
A cette perspective, les yeux de Melody se mirent à briller, mais Livia savait que son excitation ne durerait que le temps d’enfiler son manteau. De plus, elle comptait sur cette petite heure pour s’aérer l’esprit. Sa sœur avait beau être adorable, elle avait le don pour tout transformer en affaire d’Etat, parler en lettres majuscules et sortir les points d’exclamation, manie qui, à la longue, se révélait épuisante.
— Tu te souviens sans doute que tu détestes les supérettes et que nous avons passé un accord, lui dit-elle. Tu gardes Gazou quand elle dort, et en échange je t’héberge ici… 
Melody contourna le canapé et actionna la télécommande de la télévision.
— Bon, d’accord…  Mais rapporte-moi du chocolat au lait. Et des cookies. Oh ! et aussi des chips et des petites pizzas congelées. Il n’y a rien de bon à manger chez toi.
— Tu veux dire rien de mauvais. Tout ce que tu me réclames… 
Melody lui posa la main sur le bras.
— Je sais ce que tu vas me dire : les graisses et les sucres sont très mauvais pour la santé. Mais un peu de fantaisie ne te ferait pas de mal dans l’existence.
— Ce n’est pas en devenant obèse que l’on met de la fantaisie dans sa vie. Et, à voir ton régime alimentaire, cela te pend au nez…  Pour ma part, je continuerai à remplir mes placards comme je l’entends plutôt qu’avec ce que ces stupides publicités nous vantent à longueur de journée.
Sur cette déclaration qui laissa Melo sans voix, Livia alla embrasser tendrement sa fille et quitta sa maison.
Dehors, la lumière grise et le ciel plombé semblaient appeler la neige. Elle sourit. On était loin de la carte postale aujourd’hui… 
Elle roula doucement vers le centre-ville, se délectant de la vue des maisons et des rues décorées.
— Ça fait plaisir de vous revoir, mademoiselle Perkins ! dit Cal en la voyant entrer dans sa supérette.
— Merci, Cal. Les affaires marchent bien ?
— Et comment ! On dirait que la moitié du pays a décidé de passer ses vacances de Noël à Riverbend ! Et vous, ça va ?
— On ne peut mieux.
Cal hocha la tête avant de se tourner vers le nouveau client qui entrait.
Livia prit un panier et s’engagea dans les rayons. Elle croisa bientôt Earl et sa Betsy, et salua de nombreuses autres personnes, tant les habitants de la petite ville étaient chaleureux et amicaux. Elle rencontra également Jenna qui tenait, avec son mari, l’élégant restaurant Rustica et qui lui avait proposé de travailler pour elle sitôt les vacances de Noël terminées. Anniversaires, mariages, fêtes caritatives, elle serait chargée de l’organisation de tous les événements dans le restaurant de ses nouveaux amis, et cette perspective l’enchantait. Décidément, elle avait trouvé ici l’existence dont elle rêvait et qu’elle voulait offrir à sa fille.
Parcourant les rayons, elle se sentit se détendre, fredonnant sans s’en rendre compte les chants de Noël diffusés en sourdine dans les haut-parleurs. Oui, la vie était belle, même si la présence de Melody générait un léger stress. Elle adorait sa petite sœur, mais la vie avec elle était extraordinairement compliquée.
A l’époque où leur mère avait quitté le domicile familial, les deux sœurs avaient respectivement quatre et dix ans. Profondément affectée par ce départ, la petite Melody avait eu du mal à s’habituer au changement de rôle de sa grande sœur. En l’absence de leur père, qui partait travailler jusqu’au soir, Livia avait en effet été obligée d’endosser du jour au lendemain celui de mère de substitution.
Secouant la tête en rythme avec Jingle Bell Rock, elle s’arrêta devant une bouteille de vin.
— Si je me rappelle bien, tu es amatrice de vin pétillant… 
La voix avait jailli dans son dos, mais elle n’eut pas besoin de se retourner pour savoir à qui elle appartenait.
Edward.
Elle se pétrifia. Une chaleur subite parcourut son corps et des images désordonnées se pressèrent à sa mémoire. Les mains d’Edward sur son corps, ses lèvres dans son cou, sa voix chaude et basse lui murmurant à l’oreille… 
Cela faisait pourtant un an qu’elle s’empêchait d’y penser. Elle croyait même en avoir fini avec lui.
— Edward, j’ignorais que tu étais en ville.
— Je viens d’arriver et le frigo est désert. Alors… 
Combien de temps avait-il l’intention de rester ? A quoi rimait sa présence à Riverbend alors qu’il avait vendu sa maison et liquidé ses affaires quelques mois plus tôt ? Se demandait-il lui aussi ce qu’elle faisait là ?
Ces questions n’avaient pas de sens. Pas plus que l’envie qu’elle avait de plonger les doigts dans sa chevelure noire.
Se détournant, elle attrapa la première bouteille de vin pétillant qui lui tomba sous la main et la glissa dans son panier. Ce simple geste lui permit de se reprendre.
— Eh bien, au revoir. Je te laisse terminer tes courses… 
— Livia… 
Lorsqu’il prononçait son prénom ainsi, elle en avait le souffle coupé. Sa voix avait la même douceur que ses caresses quand, la nuit venue, leurs corps se fondaient au creux de leur lit.
Pourtant, ces étreintes n’avaient rien signifié pour lui — ou si peu. Pour lui, elle n’avait été qu’une amourette de passage.
Et il l’avait quittée.
Les mois suivants, elle avait failli l’appeler cent fois pour lui parler du bébé qu’elle attendait.
Et cent fois elle avait renoncé.
Pourquoi fallait-il qu’il soit revenu ? Passait-il tous ses Noëls à Riverbend ? Elle secoua la tête.
— Je suis désolée, mais je dois y aller.
— Ne pars pas, dit-il au même moment. Pas comme ça. Prenons un café ou quelque chose… 
— Je ne pense pas que ce soit une bonne idée.
Il eut alors cette petite moue qu’elle avait trouvée — et qu’elle trouvait encore — si irrésistible.
— S’il te plaît, en souvenir du Noël passé et des chansons que nous reprenions ensemble. Tu te rappelles Auld Lang Syne ?
Elle le toisa, caustique.
— Très bien, sauf que c’est le soir du trente et un qu’on le chante. Réitère ta proposition la semaine prochaine… 
— Ta réponse aura-t-elle changé ?
Elle sentit une lame de couteau lui transpercer le cœur en songeant à Gazou qui dormait dans leur petite maison tranquille. En parler à Edward ? L’envie la traversa de nouveau, mais à quoi bon ? Il y avait un an, l’idée d’être père le révoltait. Apprendre aujourd’hui qu’il l’était ne lui plairait pas davantage… 
— Non. Nous sommes séparés, et il n’y a pas de raison pour que cela change.
Et elle quitta sans se retourner cet Edward Graham qui lui avait brisé le cœur.
   
   
La bûche éclata en deux morceaux qui tombèrent de part et d’autre du billot. Edward les ramassa et les posa sur la pile qui montait derrière lui. L’air était saturé par l’odeur du bois fraîchement coupé, mais il ne sentait rien. Soulevant sa hache au-dessus de sa tête, il prit une profonde inspiration et abattit sa cognée sur une nouvelle bûche.
Livia.
Jamais il n’aurait pensé qu’elle reviendrait à Riverbend, encore moins pour s’y installer ! Pas plus que lui n’aurait d’ailleurs imaginé y revenir, surtout pendant les vacances de Noël. Il avait prévu de les passer entre son bureau de Chicago, où il gérait son entreprise, et l’immense loft où il se reposait le soir devant un bon film, un verre de vin millésimé à la main. Mais, lorsque l’hôpital l’avait appelé pour lui annoncer que son père venait d’être victime d’une attaque, il avait sauté dans le premier avion pour l’Indiana. Pendant toute l’hospitalisation de Ray, il avait fait la navette entre Riverbend et Chicago. Finalement, lorsque Ray avait décidé de poursuivre sa convalescence chez lui, Edward avait pris la décision qui s’imposait. Après avoir confié son affaire à son vice-président, il avait rejoint son père dans sa maison de Riverbend pour une durée indéterminée.
C’est ainsi qu’il se retrouvait, à quelques jours de Noël, en train de couper du bois dans la remise pour entretenir le feu que son père aimait voir brûler dans chaque pièce.
— Ce que tu peux être têtu !
Edward acquiesça docilement et adressa à son père un sourire entendu.
— Et de qui je tiens cela, d’après toi ?
— Ne t’ai-je pas dit que je pouvais couper le bois moi-même ? Je ne suis pas mort, tu sais.
C’était vrai, mais il avait tout de même perdu huit kilos, ce que sa minceur naturelle ne permettait guère, et vieilli d’autant d’années.
— Ecoute, papa, tu as été victime d’une crise cardiaque très sérieuse qui… 
— …  aurait tué un homme moins résistant que moi ! Je connais la phrase par cœur. Le cardiologue me l’a assez répétée !
— Il a également insisté sur le fait que tu devais respecter un repos presque absolu. Cela exclut totalement que tu joues au bûcheron ou que tu te balades dans le froid comme tu le fais maintenant.
Edward avait même failli lui proposer de vendre sa propriété de Riverbend pour s’installer dans un appartement moins grand et plus facile à chauffer. Mais, connaissant son attachement à sa maison et à sa ville, il avait abandonné cette idée. Du reste, il comprenait la passion de son père pour cet endroit. N’avait-il pas parfois pensé qu’il aurait lui-même pu y vivre heureux avec une femme et… 
Mais il n’était en aucun cas fait pour la vie de famille. Il n’était capable de s’occuper que de lui-même.
— Fichus médecins… , dit Ray en grommelant, ils sont toujours à parler à votre place.
Edward se garda bien de répondre, mais lui jeta un regard appuyé.
— Bon, d’accord, je rentre me mettre au chaud. Je vais même me glisser sous l’édredon comme un bébé et, si cela te rassure, faire une sieste. Je te jure, tu es pire que mes infirmières à l’hôpital !
Edward grimaça doucement.
— Je prends cela comme un compliment ! Tu n’as qu’à considérer mon attitude comme un juste retour des choses, vu les innombrables sermons que tu m’as fait subir quand j’étais petit.
— Tu étais toujours perdu dans ton monde. En fait, tu étais le plus grand rêveur que j’aie jamais connu.
— Quand on voit où cela m’a mené… 
Il y eut un silence.
— Tu as fait ce que tu as pu et connu une réussite fulgurante.
— Qui m’a coûté cher… 
Sur cela, Edward se chargea d’une pile de bûches. Les millions avaient beau s’accumuler sur son compte en banque, ils ne lui permettraient jamais d’acheter la paix. Ni l’oubli.
— Ce n’est pas ta faute, Ed. C’était un accident. Tu t’obstines à te blâmer pour des choses que tu ne pouvais pas contrôler.
Edward ne l’entendit pas, pas plus qu’il ne le vit repartir vers la maison. Il revoyait Miranda Willett, le jour de son embauche, avec son regard intelligent et ce désir d’apprendre littéralement peint sur ses traits. Bien qu’il eût lui-même engagé cette toute jeune femme de dix-neuf ans, il n’avait pas eu le temps d’apprendre à la connaître. Au cours de leur bref entretien, elle avait évoqué son besoin de travailler pour payer son école de graphisme. Même si elle avait réussi à décrocher une bourse, les frais de scolarité dépassaient de beaucoup les moyens financiers de ses parents. Il l’avait écoutée d’une oreille distraite. Elle avait les qualités requises pour le poste à pourvoir, c’était tout ce qui lui importait. Quelques minutes plus tard, il regagnait son bureau et se replongeait dans ses dossiers. Cela faisait pourtant des mois qu’il se reprochait de ne pas être assez proche de ses employés. Mais il était déjà trop tard et il ne le savait pas. Si seulement il… 
Si seulement…  Combien de fois avait-il commencé ses phrases ainsi depuis cette terrible journée ? Mais cela ne lui avait pas permis de revenir en arrière.
Ni d’arrêter l’horrible incendie qui avait détruit la vie de Miranda.
Ni d’effacer la faute qu’il avait commise alors que Miranda Willett n’était même pas née. Cette faute qui lui interdisait de se lier à une femme et lui rappelait pourquoi il s’était volontairement éloigné de Livia, même s’il en souffrait chaque jour depuis un an.
— Je n’aurais jamais dû revenir ici, dit-il, émettant un nuage de buée dans le froid.
Poussant la porte de la maison du pied, il alla ranimer dans la cheminée de la chambre un feu qui réchaufferait son père. Mais rien ne réchaufferait son cœur à lui, ce cœur devenu insensible lorsque, un an plus tôt, le bâtiment dont il avait rêvé s’était envolé en fumée, emportant l’avenir et les espoirs d’une toute jeune femme.
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